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« répondis-je. - De Weimar vous voulez dire, reprit le jeune
«homme en souriant. Que portez-vous là dans cette besace?
« - Mon Dieu! je l'ignore, car élle. appartenait à mon cama-
« rade, et je ne l'ai pas visitée. - Comment? vous l'ignorez!
« Vous portez une besace et vous ne savez pas ce qu'elle con-
« tient? C'est singulier », répliqua-t-il.

« En même temps il s'en empara pour y regarder. N'en ayant
" sorti que des haillons, mon nouveau protecteur se disposait
«à les lancer hors de la voiture, quand, s'arrêtant brusque-
« ment il s'écria : « Halte-là! il y a autre chose là-dedans, »; et
« avec son canif il c-upa les coutures. Nous trouvâmes, enve-
« loppés dans divers lambeaux, plus de 1.600 francs en .or. A
« cette vue je fus stupéfait. L'étranger me regarda maligne-
e ment comme pour deviner ma pensée... Je me vis forcé de

« raconter à mon compagnon tout ce qui s'était passé entre Fré-
Sdéic et moi depuisnotre évasion. « Oh ! observa-t-ilvivement
« votre camarade avait le cœur bien noble, puisqu'il vous a
« abandonné son argent lors de son arrestationet qu'il eût pu
« le reprendre s'il eût voulu, surtout au moment où il se voyait
« replongé dans la misère. Certainement il a mieux aimé tout
« perdre que d vous faire partager son danger. Quelle âme gé-

néreuse! » reprit-il.
« Nous atteignimes Wittenberg, et je descendis avec le jeune

" voyageur à l'hôtel de la Grappe d'Or. Là nous prîmes une
« chambre commune. Ma première occupation fut de changer
«mes vêtements. Il fit lui-même ma barbe et m'arrangea les
" cheveux ; bientôt je n'étais plus reconnaissable. «Maintenant,
« me dit ce bienveillant inconnu, comment vous faire passer la
« frontière de Prusse ? On y est très sévère, et vous n'avez pas
« de passeport. Eh bien! nous trouverons des moyens. » Il fit
« venir quelqu'un de sa connaissance qui lui prêta son équi-
« page, dans lequel je fus transporté le lendemain à Trem-
« pretzen, première ville sur la frontière de Prusse. Là, il me
" reprit dans la chaise de poste jusqu'à Potsdam, d'où il me fit
« conduire à Berlin dans une autre voiture particulière. Etant
" parti avantmoi, il m'y avait devancé et m'attendait aux portes


